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Décidément, Jenna Rawlings détestait le Regent Street Grill. Ce restaurant de Buckhead, la banlieue chic d’Atlanta, était trop tape-à-l’œil, trop froid et trop inconfortable. Sans parler des prix astronomiques et des serveurs, qui avaient l’air de vous faire une faveur quand ils daignaient prendre votre commande.
Comment pouvait-on oser pratiquer de tels tarifs ?
Il lui fallait pourtant admettre que Vic avait raison sur un point : c’était bien l’endroit le plus branché de la ville et donc le plus approprié pour un déjeuner d’affaires. La preuve, deux des annonceurs du journal s’étaient déjà arrêtés à leur table pour les saluer et les embrasser toutes à la ronde. Mais quel était l’intérêt de rencontrer des gens importants si, trop affamé par les portions congrues qu’on vous servait ici, vous ne pouviez même pas vous souvenir de leurs noms ?
Elle devait avoir la mine chagrine, car Vic, installée à sa droite, lui prit le menu des mains qu’elle referma d’un coup sec.
— Arrête de maugréer ! ordonna-t-elle. Je ne veux plus t’entendre dire que le magazine n’a pas les moyens de jeter l’argent par les fenêtres. Aujourd’hui, c’est jour de fête et nous allons toutes prendre un dessert, sans regarder au prix.
Les trois associées étaient aujourd’hui réunies pour fêter l’anniversaire de Mariages de Rêve, le magazine que Victoria, Lauren Hoffman et elle-même avaient créé trois ans auparavant. En tant qu’expert-comptable, Jenna était aux premières loges pour savoir si l’équilibre financier de l’entreprise pouvait supporter ou non le coût d’un repas hors de prix. D’accord, c’était possible, mais pas trop souvent. De toute façon, comme Vic était de fort mauvaise humeur depuis le début du repas, autant ne pas discuter.
— Je n’ai rien dit, protesta Jenna.
— Pas besoin, il suffit de te regarder. Tu n’as jamais su camoufler tes sentiments, affirma Victoria.
Se tournant vers Lauren, elle ajouta :
— Ce n’est pas vrai ?
Lauren adressa à Jenna un regard d’excuse et répondit gentiment :
— Eh oui ! Vic a raison, ma petite. Et, c’est à cause de ça que nous avons toujours réussi à savoir quand il y avait de l’eau dans le gaz entre toi et Jack… 
Jenna n’avait aucune envie qu’on parle de son ex-mari, car elle savait que cela ne manquerait pas de lui provoquer une migraine carabinée dans les cinq minutes.
— Epargnez-moi, soyez charitables, implora-t-elle. Hier soir, j’ai déjà subi une algarade de mon père à ce sujet et je ne m’en suis pas encore remise.
Victoria jeta énergiquement sa serviette sur la table.
— Je vais te dire comment régler ça en quatrième vitesse. Tu n’as qu’à lui annoncer que s’il désire continuer à entretenir des relations avec sa fille et ses petits-fils, il doit garder ses opinions pour lui, aussi pertinentes soient-elles. Même, quand il s’agit de l’immonde Jack Rawlins.
Lauren et la jeune femme échangèrent des sourires complices. C’était tout à fait le genre d’avis qu’on pouvait attendre d’une autocrate-née, comme Vic, qui ne pouvait supporter que quiconque lui dicte sa conduite. Mais Jenna n’avait rien d’une rebelle et elle avait beau être adulte, à vingt-huit ans passés, elle ne s’imaginait pas une seconde pouvoir parler ainsi à son père. Il aurait été terrassé sur-le-champ par une crise cardiaque.
Quand donc saurait-elle gérer ses relations avec les « hommes de sa vie » de façon plus satisfaisante ? Dieu sait s’ils étaient nombreux…  D’abord, deux garçonnets exubérants, âgés de six et sept ans, dont elle s’occupait seule. Ensuite, son père, chez qui elle vivait depuis son divorce. Enfin, deux frères, qui se prenaient pour ses psy et la submergeaient de conseils qu’elle devait supporter patiemment…  Il y avait de quoi perdre la tête. Bien sûr, tous ne désiraient que son bien et l’aimaient profondément, et pourtant…  Etait-elle la pire mère, la pire sœur et la pire fille de la Terre pour rêver parfois de faire ses valises, sauter dans sa voiture et fuir seule, sans se retourner ? Probablement… 
S’abstenant de tout commentaire, Jenna regarda Victoria faire signe à Dexter, le serveur qui prenait leurs commandes, chaque semaine depuis six mois. Il se dirigea vers elles en zigzaguant entre les tables.
— Qu’est-ce que vous nous conseillez, aujourd’hui ? demanda Vic.
— La mousse de fruits est très rafraîchissante, suggéra Dexter avec un sourire engageant. Et très légère, si vous devez surveiller votre apport calorique cette semaine.
— Six dollars pour un gâteau, c’est extravagant, grommela Jenna.
Victoria la foudroya du regard avant de retourner son sourire au serveur.
— Nous allons prendre trois Perditions au chocolat, décréta-t-elle. Ah ! Et assurez-vous qu’on ajoute bien un supplément de crème fouettée à mon gâteau, ajouta-t-elle, probablement piquée par le « si vous devez surveiller votre apport calorique ».
— Je n’y manquerai pas, répondit Dexter, aimablement.
Ce type savait très bien à qui faire du plat pour obtenir un bon pourboire, songea Jenna.
Quand il se fut éloigné, Lauren se pencha vers son amie.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Vic ?
— Qu’est-ce qui te fait croire que quelque chose ne va pas ?
— Parce qu’en plus du dessert tu as pris des amuse-gueules, une entrée, une salade assaisonnée  —  alors que, d’habitude, tu évites soigneusement la vinaigrette  —  sans oublier une belle portion d’agneau grillé. Quand tu manges comme ça, c’est soit que tu es préoccupée, soit que tu es en colère. Alors, dis-moi ce qui se passe ?
Victoria vida d’un trait son verre de vin et s’en resservit un autre avant de répondre.
— C’est Cara, avoua-t-elle, morose. Elle veut arrêter ses études de droit pour partir se balader en Europe avec l’imbécile dont elle est tombée amoureuse. Et elle ne veut rien entendre. Il faudrait que j’arrive à la persuader de venir à la maison, l’enfermer à clé dans le grenier et jeter la clé.
Jenna éclata de rire.
— Et moi qui croyais que j’étais la seule à être persécutée par une famille surprotectrice ! Pauvre Cara.
— Je n’ai rien à voir avec tes frères et tu le sais. Quand nos parents sont morts, je me suis donné un mal fou pour assurer l’avenir de ma sœur, et je ne la laisserai pas abandonner ses études pour la simple raison que ce tocard la fait monter au septième ciel.
— Au septième ciel ? s’exclama Lauren, très intéressée. Dis donc, tu ne pourrais pas me le présenter ? Ce garçon m’a l’air très fréquentable.
— Pas du tout. Il est mal élevé, grossier et au chômage. Vous vous rendez compte, la semaine dernière il voulait que Cara se fasse faire un piercing au téton, lâcha Victoria offusquée.
— Aïe ! s’écria Lauren en grimaçant.
— Ce n’est pas que je sois bégueule, mais vraiment ce type est… 
Elle s’interrompit en émettant un sourd grognement de dégoût puis, secouant son opulente chevelure, déclara :
— Bref, passons. Je ne vais pas nous gâcher la fête à cause de cet individu. Où en étions-nous ?
Ses interlocutrices échangèrent un regard. Elles se faisaient du souci pour Vic, mais la connaissaient suffisamment pour savoir que, si elle ne voulait pas leur en dire davantage, il était inutile d’insister. Le moment arriverait bien, où le sujet de Cara, la petite sœur révoltée qui refusait d’entendre raison, reviendrait sur le tapis.
— Tu ne devais pas nous parler du premier de la liste à s’être laissé passer la corde au cou ? demanda Lauren.
Victoria tourna son attention vers le dossier qu’elle avait posé sur la table. Elle l’ouvrit et Jenna remarqua qu’il contenait la documentation d’un article alléchant, que le magazine avait sorti l’année précédente. Ecrit par Vic et illustré des photos de Lauren, il recensait les « Dix plus beaux partis du Sud des Etats-Unis » et avait connu un certain retentissement. Bien sûr, aucune de leurs lectrices n’envisageait sérieusement de mettre la main sur un de ces parangons de virilité, mais les filles en quête de mari étaient toujours curieuses de connaître les produits de premier choix disponibles sur le marché.
C’était ce qui faisait l’attrait de Mariages de Rêve. Tout en traitant des dernières tendances en matière de restauration et de vêtements de cérémonie, le journal s’était spécialisé dans des options plus originales : voyages de noces dans les coins les plus reculés et inexplorés de la planète, unions célébrées sous une yourte de montagne ou au fond d’une épave de bateau submergée…  Bref, si la publication n’était qu’un petit poisson dans la grande mare de la presse écrite, MdR, comme elles l’appelaient, avait enfin trouvé son créneau.
— Alors, lequel se marie ? demanda Jenna en se penchant pour mieux voir.
Au fond, elle s’en fichait. Bien qu’actionnaire du journal, elle ne se chargeait, la plupart du temps, que de la partie administrative : payer les factures, élaborer les budgets et, parce qu’elle se débrouillait en informatique, aider à la mise en page du bimensuel. Il lui arrivait bien aussi de donner des coups de main dans d’autres domaines, mais le contenu éditorial de MdR était la chasse gardée de Victoria. De plus, échaudée par son récent divorce, tout ce battage sur les hommes, l’amour et le mariage ne l’excitait pas du tout.
Vic farfouilla dans la pile de clichés sur papier glacé, avec leurs fiches signalétiques, et sélectionna les photos. Dix portraits d’hommes magnifiques, dans des décors de rêve  —  yachts, jets privés, clubs de polo  —  s’étalaient sur la nappe. Lauren s’était surpassée.
— Le numéro six, dit Victoria en pointant un des clichés. Mark Bishop.
Lauren déplaça sa chaise pour avoir un meilleur point de vue.
— Je me souviens de lui. Une présence très intense, a suivi des études dans les meilleures universités, travaille dans la presse…  Ça m’étonne qu’il soit le premier à se marier.
— Pourquoi ? demanda Jenna.
Sur la photo, un homme très brun, de belle prestance, vêtu d’un costume sur mesure, ne posait pas comme les autres au milieu de jouets coûteux, mais trônait derrière un impressionnant bureau, bras croisés, visage fermé, les yeux fixés sur l’objectif. Cela lui donnait un air redoutable, qui tranchait avec l’extrême raffinement de sa tenue et du décor environnant.
— On ne peut pas dire qu’il se soit montré très coopératif quand il s’est agi de le photographier, répondit Lauren qui cherchait à rassembler ses souvenirs. L’idée que les femmes puissent le trouver séduisant ne lui faisait ni chaud ni froid. Ce n’est pas l’impression qu’il t’a donnée, Vic ?
— C’est vrai qu’il ne voyait pas ce que pourraient lui trouver nos lectrices.
— Il est timide ? s’enquit Jenna, alors que la photo ne trahissait rien de tel.
— Pas timide, arrogant, répondit Victoria en avalant une gorgée de vin. Non, pas arrogant, précisa-t-elle, après quelques instants de réflexion. Je dirais plutôt, parfaitement sûr de lui. En fait, c’était seulement pour faire plaisir à Debra Lee qu’il avait accepté cette interview.
— Debra Lee Goodson ? demanda Jenna, surprise.
— Combien de Debra Lee connais-tu ? répondit Vic avec un sourire. Quand j’ai eu l’idée de cet article, j’ai téléphoné à toutes les femmes qui pouvaient me suggérer des candidats, et elle m’a proposé son patron. Au début, elle n’osait pas le lui demander, mais elle a fini par céder.
— C’est parce qu’elle t’idolâtre, fit remarquer Lauren. Si tu lui demandais de plonger dans une décharge de produits toxiques, elle irait chercher son masque et ses palmes sans hésiter.
C’était l’exacte vérité. Debra Lee vénérait Victoria depuis que celle-ci avait pris l’adolescente ingrate sous son aile au lycée. Sans compter que c’était encore Vic qui lui avait fait rencontrer son futur mari.
Sans nul doute, il avait fallu toute l’insistance de la loyale Deb, pour vaincre les réticences de Mark Bishop à se prêter au jeu, songea Jenna.
Elle retourna la photo pour jeter un coup d’œil à sa notice biographique, ainsi qu’à ses réponses au questionnaire auquel s’étaient soumis tous les hommes de la liste : Enfant unique, trente-deux ans, né sous le signe du Lion, études à Princeton. Elle lut à voix haute :
— Passion : mon travail ? Un drogué du boulot ! Ça fait rêver, conclut-elle ironiquement.
— Comme tu dis, commenta Lauren renfrognée. Pour couronner le tout, si j’ai bonne mémoire, cette idiote de Debra Lee lui avait raconté tous les petits secrets les plus inavouables de notre adolescence.
— Ça l’a d’ailleurs fait beaucoup rire, ajouta Victoria qui tenait à préciser, pour Jenna, le profil de Mark Bishop.
— Oui, seulement, après ça, comment voulais-tu qu’il nous prenne au sérieux ? demanda Lauren. J’avais l’impression qu’il s’adressait à nous comme à des adolescentes débiles.
Jenna se tourna vers Vic.
— Tu envisages de faire un suivi sur lui ? Tu penses que ce serait intéressant ?
— Bishop est le premier à se fiancer, répondit Victoria, pensive. Oui, ça pourrait être porteur, de publier quelque chose sur tous ces beaux partis, au fur et à mesure qu’ils quittent la liste. Par exemple, on pourrait leur demander ce qui les a poussés à choisir cette femme en particulier et pas une autre. Au fait, qu’est-ce qui a poussé Mark Bishop vers… 
Vic consulta la fiche, couverte d’annotations.
— …  Shelby Elaine Winston ? Pourquoi elle ?
— On s’en fiche ! Pourquoi se préoccuper de ça ? objecta Lauren, avec irritation. Pour imiter Shelby, afin, qu’un jour, nous dégottions toutes un mari idéal ? Je crois vraiment qu’on devrait arrêter de croire à toutes ces inepties.
— Et qui te dit qu’on y croit encore ? se surprit à dire Jenna.
Zut ! Maudit Jack Rawlins ! Il lui avait fait perdre toutes ses illusions.
— Qu’est-ce qui vous prend, toutes les deux ? demanda Vic, visiblement désarçonnée. Je vous signale que nous sommes des inconditionnelles du happy end et du mariage des bergères avec les princes charmants. Vous ne l’avez pas oublié, j’espère ?
— Pour ma part, j’y crois de moins en moins, répondit Lauren en jouant avec son verre de vin.
Tout comme elle, Lauren semblait bien désabusée. En fait, tout n’était peut-être pas si rose dans sa vie sentimentale. Il y avait peu, alors qu’elle venait de leur parler d’un certain Brad, qui la pressait de s’engager plus avant, elle avait sauté délibérément sur l’offre de contrat d’un magazine de voyage en décrétant qu’elle avait besoin de prendre l’air. Résultat, elle s’envolait la semaine suivante pour un reportage en Nouvelle-Zélande. C’était une manière bien singulière de répondre à l’insistance de Brad… 
— La lune de miel est finie ? interrogea Vic.
Lauren ne pouvait faire semblant de ne pas comprendre l’allusion. Les trois complices se connaissaient depuis si longtemps qu’elles avaient peu de secrets les unes pour les autres.
— Brad me rend dingue, admit-elle.
— Comment ça ? interrogea Jenna.
— Il me porte sur les nerfs pour de multiples raisons. Par exemple, quand il parle, il termine toutes ses phrases par « etc », vous avez remarqué ? Il est train de vous raconter quelque chose et, soudain, il s’arrête, comme si ça ne l’intéressait plus…  Ça m’oblige chaque fois à deviner la suite. Et si je lui fais la remarque, il me regarde comme si j’étais stupide. Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? s’interrompit-elle soudain en jetant un regard méfiant à Jenna qui souriait.
— En t’écoutant, je me disais que j’aurais aimé connaître le même problème avec Jack. Lui, il finissait toujours ses histoires. Et il les racontait jusqu’à plus soif. Il ne pouvait jamais se taire. J’aurais pu réciter ses blagues en dormant. Excuse-moi, Lauren, je t’ai interrompue, tu disais ?
— En plus, il massacre ses spaghettis, ajouta Lauren, toujours aussi maussade, en tripotant sa cuillère.
Vic se redressa sur son siège.
— Pardon ?
Lauren se mit à agiter ses couverts devant leur nez d’un air exaspéré.
— Il les massacre. On dirait qu’il combat une assiette de serpents venimeux. Il se fiche qu’on lui ait fourni une cuillère adéquate, il les attaque au couteau et à la fourchette et les réduit en miettes. C’est dégoûtant.
— En effet, ça, c’est très grave, assura Vic, qui avait du mal à garder son sérieux.
— Il vaut mieux pour lui que ça n’arrive pas aux oreilles de Bocuse, ajouta Jenna.
— Je sais très bien ce que vous pensez. Mais l’accumulation de tous ces détails irritants peut détruire une relation amoureuse, vous le savez aussi bien que moi.
— Ma mère avait coutume de dire qu’on peut s’asseoir sur une montagne, mais pas sur une aiguille, dit Jenna pour abonder dans son sens, alors qu’il lui revenait avec acuité que ce n’était pas ce genre de choses futiles qui avait mis son propre mariage en péril.
La manière dont Jack mangeait ses spaghettis n’avait aucune importance, ni le fait qu’il ressassait toujours les mêmes anecdotes ou qu’il ne rebouchait jamais le tube de dentifrice. Non, tous ces désagréments n’avaient pas pesé lourd dans la balance, au regard de ce qu’elle avait appris. Que Jack entretenait, depuis de longs mois, une liaison avec sa secrétaire.
Jenna décida de chasser ces souvenirs douloureux et de se concentrer sur les soucis de Lauren. Vic et elles étaient habituées à l’entendre se plaindre de la sorte, elle qui proclamait toujours que son besoin d’indépendance l’empêchait d’envisager sereinement le moindre engagement. Ces dernières années, sa carrière de photographe free lance avait pris un bel essor, elle gagnait très bien sa vie, travaillait pour de nombreuses publications et, même si sa contribution à MdR était une priorité absolue, elle adorait partir à l’improviste pour les destinations les plus exotiques, arpenter la jungle et escalader des montagnes escarpées en quête de photos choc. Que viendraient faire un mari, des enfants et un coquet pavillon de banlieue dans ce tableau ?
Jenna avait pourtant sa petite idée sur la question. Elle aurait parié que ce n’était pas la peur de perdre son indépendance qui préoccupait Lauren, mais plutôt la crainte de reproduire le mariage désastreux de ses parents. En effet, sa mère en était à son quatrième mari…  Quand à son père, le mari numéro un, il portait bien son surnom de Walter le Tombeur. Chaque fois que des nouveaux arrivants s’installaient dans leur quartier de Bear Hollow, Walter s’empressait de les accueillir le premier, les bras chargés d’articles de jardinage destinés à l’époux, avec au fond de sa poche, la clé du motel le plus proche, cette fois destinée à la charmante épouse, s’il la trouvait à son goût et bien disposée. A l’époque, les détails croustillants du divorce des Hoffman avaient alimenté la chronique locale pendant des mois.
— Brad t’a demandée en mariage ? s’informa Jenna.
— Non, répondit Lauren en se raidissant. Mais ça ne va pas tarder. C’est terrible. Il s’est mis dans la tête qu’il m’aimait.
Victoria posa la main sur celle de son amie.
— Lauren, j’espère que tu as conscience de ton attitude ? Dès qu’un homme s’approche de toi, tu prends tes jambes à ton cou.
Jenna s’affaissa dans son siège, découragée.
— Qu’est-ce qui ne va pas chez nous ? Vic a raison. Il fut un temps où on se serait mises à danser sur les tables à l’idée qu’un homme soit amoureux de nous. On n’a que vingt-huit ans, on ne va quand même pas se contenter d’histoires au rabais ?
— Bien sûr que non, protesta Victoria qui venait de rompre avec son dernier fiancé en date. Il faut reconnaître que nous traversons une mauvaise passe, toutes les trois. Mais ça ne veut pas dire que nous ayons abandonné tout espoir de trouver l’homme idéal, ou que lui ne nous trouve. Notre magazine repose bien sur le concept de la passion et du grand amour, oui ou non ?
Pendant que toutes trois s’abîmaient en silence dans leurs pensées, Dexter s’approcha de la table poussant le chariot des desserts et déposa devant chacune une portion d’un gâteau au chocolat à faire se damner un saint. Jenna le remercia d’un sourire. Elle devait reconnaître que, malgré son prix et sa teneur en calories, la pâtisserie lui mettait l’eau à la bouche. Vic les devança et attaqua sa part d’un coup de fourchette énergique.
— On ne va quand même pas gâcher une gourmandise aussi divine en épiloguant sur l’échec de nos vies sentimentales. Je continue à penser que les lectrices de MdR désirent croire qu’il existe, quelque part dans la nature, dix riches et séduisants célibataires qui n’attendent qu’elles, affirma-t-elle en posant le doigt sur la photographie la plus proche. Vous, ça ne vous plairait pas qu’on vous livre quelques astuces pour attraper un de ces hommes-là ?
— Tout dépend des concessions qu’il faudrait faire pour y arriver, déclara Jenna.
Ecarquillant les yeux, à la vue de la photo de Mark Bishop, Dexter s’exclama :
— Trésor, moi, celui-là, pour tout l’or du monde, je ne le laisserais pas passer. Il ne faut pas lésiner sur les moyens, ma belle.
A ces mots, les trois amies éclatèrent de rire et l’humeur de leur tablée remonta d’un cran. Quand le serveur se fut esquivé, Jenna déclara :
— Je ne sais pas quel genre de secrets ce couple de rêve acceptera de te dévoiler, Vic, mais, comme d’habitude, je suis sûre que tu vas nous trousser un véritable conte de fées.
Un ange passa. Les trois femmes dégustaient leur première bouchée avec des soupirs de délice. Mais soudain, après avoir jeté un coup d’œil furtif à Jenna, Vic déclara en repiquant sa fourchette dans son gâteau :
— Ce n’est pas moi qui vais écrire cet article. C’est toi.
— Moi ? Qu’est-ce que tu racontes ? répondit Jenna interloquée.
— Je veux que ce soit toi qui l’écrives.
Jenna se redressa, saisit le verre de Vic et l’écarta à bonne distance.
— Tu as trop bu.
— Je suis sérieuse.
Le dessert avait perdu toute saveur. Jenna lança à Victoria un regard incrédule et remarqua que Lauren n’avait pas l’air aussi étonnée qu’elle.
— Pourquoi tu ne t’en occupes pas, toi-même ? demanda-t-elle. Ecoute, je suis incapable de te remplacer.
— Pourquoi tu dis ça ? Tu as toutes les qualités requises, au contraire. Souviens-toi de l’article que tu as écrit à Noël dernier pour les suggestions de cadeaux.
— Ce n’était qu’un entrefilet de dernière minute, qui ne comportait que trois paragraphes. Ce n’est pas ça qui fait de moi une journaliste.
— Ça demandait quand même un certain talent d’écriture, un don dans le choix des mots. Ce que tu possèdes.
Jenna laissa tomber sa fourchette, oubliant soudain son dessert.
— Oui. Eh bien, si ce sont des mots choisis que tu désires, tu vas être servie, dit-elle en sollicitant du regard l’aide de Lauren qui ne réagit pas.
De toute évidence, il n’y avait aucun espoir à attendre de ce côté-là.
— C’est « non », reprit-elle. Un « non », franc et massif.
Victoria se redressa de toute sa hauteur, arborant son air de prima donna tyrannique.
— Techniquement, c’est moi le patron, et je t’ordonne d’écrire cet article pour le bien du journal.
Cette tirade était si ridicule que Lauren et Jenna éclatèrent de rire et que même Vic se laissa aller à sourire.
— Tu peux te permettre de choisir le dessert à ma place, répliqua Jenna, mais je te rappelle que je suis associée à part égale dans MdR et que tu ne peux pas m’expédier à… 
Jenna saisit la bio de Mark Bishop pour voir où il résidait.
— A Orlando, pour la simple raison que tu n’as pas envie d’y aller.
— Tu n’auras pas à aller à Orlando, répondit Victoria.
— Bon.
— Shelby et lui seront à New York.
— Comment ça ?
— Ils sont d’accord pour participer, en commun, à une interview, la semaine prochaine, à l’occasion de leur passage en ville. Lui y vient pour affaires et elle pour monter son trousseau. Tu verras, ils vont être sur un petit nuage, tous deux envoûtés par les fastes et le charme romantique de New York, la ville des amoureux… 
— Je croyais que c’était Paris, la ville des amoureux, rétorqua Lauren.
Victoria lui lança un regard noir.
— Je vois que je peux compter sur ton aide, je t’en remercie.
Jenna, qui sentait naître en elle un début de panique, croisa les bras. En se penchant sur la photo, à la recherche d’un bon argument, elle fut frappée par le regard d’acier de Mark Bishop. Cet homme travaillait dans la presse. Il allait immédiatement déceler son incompétence et la dévorer toute crue. Elle s’éclaircit la gorge.
— Je ne peux pas tout laisser tomber pour me rendre à New York. J’ai deux jeunes enfants et… 
— Ne joue pas la parfaite petite ménagère avec moi, l’interrompit Victoria, d’un ton péremptoire. Tu as un père et deux frères, gâteux avec tes gosses, qui seront ravis de s’en occuper. Pour une fois, ça changera. D’habitude, c’est toi qui les prends tous en charge.
— Envoie Lauren.
— J’y vais déjà, pour les photos, expliqua celle-ci avec un sourire d’excuse.
— Lauren ne peut pas rédiger cette interview et tu le sais aussi bien que moi, répliqua Victoria. Elle a beau être une photographe hors pair, elle est incapable d’organiser ses pensées de façon cohérente. C’est rédhibitoire pour écrire un bon article.
— Continue comme ça et bientôt tu vas non seulement chercher une journaliste, mais aussi une photographe, rétorqua Lauren, vexée.
Vic se pencha vers son amie.
— Ma chérie, je t’adore. Si je me montre aussi cruelle, c’est parce que je suis aux abois.
— Pourquoi n’engages-tu pas une free lance ? suggéra Jenna.
Victoria sembla soudain fascinée par les miettes éparpillées dans son assiette, qu’elle se mit à trier avec application.
— Ce n’est pas toi qui me sermonnes toujours pour réduire les coûts de fonctionnement ? Pourquoi engager une free lance alors qu’on a une très bonne journaliste sous la main ? De toute façon, c’est trop tard. Il vous attend demain, toutes les deux, dans sa suite.
— Demain !
Devant la consternation de la jeune femme, Lauren tenta de lui remonter le moral.
— Allez, Jenna. Ce n’est pas la mer à boire. On en profitera pour faire du shopping et aller au spectacle. On va se la jouer « week-end de filles en goguette », comme au bon vieux temps.
— C’est après un week-end de ce genre que j’ai commis la pire erreur de ma vie en épousant Jack Rawlins.
— N’aie pas peur. Tu ne risques rien, cette fois, la rassura Victoria. Ça m’étonnerait que Shelby se laisse piquer le Numéro six sans montrer les dents.
Jenna tenta une dernière manœuvre.
— Je ne peux pas partir demain, j’ai un rendez-vous.
— Et on peut savoir avec qui ? questionna Victoria, d’un ton suspicieux.
— Avec un agent immobilier. Je ne plaisantais pas, tout à l’heure. Il faut vraiment que je déménage. C’est primordial pour les garçons et essentiel pour moi. Il est temps que je fasse ma révolution et que je conquière mon indépendance.
C’était très désagréable de constater l’air de profond scepticisme qu’arboraient ses amies. Comme de bien entendu, c’est Vic qui mit son grain de sel la première.
— A qui veux-tu faire croire une fable pareille ? Comme si tu étais prête à acheter une maison ! Je suis sûre que tu ne partiras jamais de chez ton père. En tout cas, pas tant que tu ne seras pas remariée. Tu prétends que tu aspires à te retrouver seule, mais en réalité, tu n’es pas du tout prête à sauter le pas.
— Pourquoi voudrais-je rester, je te le demande ? C’est beaucoup trop petit pour nous tous, papa est carrément insupportable, c’est beaucoup trop loin de… 
— Parce que ça te sécurise, coupa Victoria.
Accablée, Jenna baissa les yeux sur le dessert qu’elle avait délaissé. Elle aurait bien voulu contredire son amie mais que lui objecter ? Vic avait raison. Malgré une envie sincère de prendre son envol et de créer un foyer pour elle et ses enfants, elle se sentait paralysée par la crainte d’échouer. C’était terrible, à son âge, après un tel parcours, de réaliser qu’elle n’avait toujours pas confiance en elle, qu’elle redoutait de ne pas savoir se débrouiller seule et qu’elle sabotait tous ses efforts pour s’en sortir.
Sentant que les deux femmes l’observaient, elle se rebella.
— Au fait, pourquoi ne peux-tu pas y aller, Vic ? demanda-t-elle, ramenant la conversation sur le cœur du problème. Tu as intérêt à m’avouer la vérité !
Victoria baissa les yeux en peignant des doigts sa longue chevelure blonde. Ce geste signifiait toujours qu’elle en avait fini de plaisanter et passait aux choses sérieuses. Quand elle releva enfin les yeux, Jenna croisa son regard et fut étonnée d’y découvrir de la gêne et, plus surprenant encore, de l’appréhension.
— Je pars pour la Californie demain matin, expliqua-t-elle d’un ton grave. Je ne peux pas laisser Cara s’envoler pour ce tour d’Europe à moto sans essayer de la raisonner. Peut-être que si on en discute, les yeux dans les yeux, elle et moi, j’arriverai à lui faire réaliser l’influence désastreuse que son « fiancé » a sur elle.
Durant sa dernière année de licence, Victoria avait perdu ses parents dans un accident de voiture, au cours duquel Cara, de six ans sa cadette, avait été grièvement blessée. Vic avait tout abandonné pour s’occuper de sa petite sœur, la soigner jusqu’à son complet rétablissement, prendre soin de la succession de leurs parents et superviser la vente de l’entreprise familiale. Les deux sœurs s’adoraient. Mais ça ne voulait pas dire, pour autant, que Cara était prête à laisser son aînée diriger sa vie.
D’expérience, Jenna savait que ce genre d’interférence pouvait même provoquer un résultat totalement opposé au but poursuivi.
Elle se rapprocha de son amie.
— Vic…  Es-tu sûre que ce soit la meilleure façon de procéder ? Tu te souviens comme ma famille a essayé de me dissuader d’épouser Jack ? Résultat, on s’est précipités à la mairie.
— Ça ne se passera pas comme ça, répliqua Victoria, fermée, en tentant vainement de dissimuler son anxiété. Je suis déterminée à partir et j’ai déjà mes billets, alors inutile d’essayer de me persuader d’abandonner.
Dans le silence pesant qui était tombé sur les convives, Jenna observa une fois de plus la photo de Mark Bishop, sans y déceler autre chose que la perspective d’un désastre annoncé. Elle était prête à tout pour rendre service à son amie et au magazine. Mais là, c’était perdu d’avance.
Comme le silence s’éternisait et devenait insupportable, elle soupira, désignant le portrait :
— Seigneur, qu’est-ce qu’il est intimidant !
— Debra Lee dit que c’est un patron de rêve. Et n’oublie pas que, depuis cette photo, il est tombé amoureux, répondit Victoria. Il va te manger dans la main.
Jenna s’apprêtait à la contredire quand Lauren, attrapant Vic par la manche, la devança :
— Laisse-lui le temps d’y réfléchir. Tu connais Jenna, elle aime bien tout peser consciencieusement avant de se décider. Ce n’est pas étonnant qu’elle se montre aussi circonspecte, vu la façon dont tu l’as prise au dépourvu.
Victoria se tourna vers Jenna.
— Très bien, je te donne jusqu’à ce soir pour me faire connaître ta décision.
— Et après ? demanda celle-ci.
— Après, je te harcèlerai de mes prières jusqu’à ce que tu cèdes.
Lauren éclata de rire mais Jenna ne partagea pas son hilarité. De toute façon, ça ne servait à rien de discuter davantage. Elle n’irait pas. Comme elle n’allait pas laisser cette histoire absurde lui gâcher le plaisir de savourer un dessert aussi ruineux pour l’entreprise. Avec un air provocant, elle saisit sa fourchette et enfourna une impressionnante bouchée de Perdition au chocolat. Hélas, l’épais glaçage était si riche qu’il en devenait écœurant et elle grimaça.
— Arrête de faire cette tête-là, ordonna Victoria. Je ne t’envoie pas dans le couloir de la mort.
Peut-être pas, songea Jenna. Mais cette part de gâteau avait quand même tout l’air du dernier repas du condamné… 
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Jenna rentra à la maison cet après-midi-là, plus déterminée que jamais à refuser. Elle ne se voyait pas assommer Mark Bishop avec des questions ineptes sur l’amour et la femme idéale. Un homme d’affaires de son étoffe n’avait sûrement pas de temps à perdre avec une petite journaliste. Pourtant, elle ne se voyait pas laisser tomber Victoria dans un moment aussi difficile. Pourquoi ne pas faire appel à une agence de pigistes ? Il ne manquait pas de journalistes au chômage, qui seraient ravis d’hériter du job, même au pied levé. Et bien voilà ! Sitôt les garçons au lit, elle allait prendre les choses en main, quitte à payer de sa poche les frais supplémentaires.
Maintenant qu’elle tenait la solution, il était temps de se préoccuper du dîner, même si elle n’aspirait qu’à une chose : prendre un bon bain puis s’allonger confortablement avec un bon bouquin. Mais il valait mieux faire une croix dessus, ses deux frères aînés étant déjà rentrés à la maison. Le cadet Christopher broyait du noir depuis que sa petite amie Amanda était partie voir ses parents, alors que l’aîné, Trent, ne pensait qu’à fêter le dernier succès de l’entreprise familiale de construction, dont il était le responsable : la livraison d’un immeuble de bureau dans Magnolia Street. La soirée promettait d’être agitée, bruyante et épuisante car ses fils, Petey et J.D., se montraient toujours surexcités par la présence de leurs oncles. De plus son père avait décrété que c’était le jour d’inaugurer son nouveau barbecue.
Jenna prépara en vitesse une salade et des pommes de terre en robe des champs pour accompagner les grillades et, pendant que les garçons et leurs oncles chahutaient dans le salon, elle glissa une tarte aux pêches dans le four. Ensuite, elle avala deux aspirines pour juguler la migraine qui commençait à lui brouiller la vue.
Heureusement que sa famille appréciait toujours sa cuisine et avait le bon goût de le dire. En effet, le repas était très réussi et les convives rassasiés protestèrent en gémissant, quand, à la fin du dîner, elle déposa sur la table la tarte accompagnée d’une glace. Ce qui ne les empêcha pas de se ruer sur le dessert.
C’est le moment que choisit son père pour se lancer dans un long discours sur les subtilités de l’art du barbecue tandis que Christopher, rasséréné, leur expliquait qu’Amanda lui avait téléphoné pour dire qu’il lui manquait déjà. Pendant ce temps, Trent servait les garçons qui se chamaillaient pour obtenir la plus grosse part de tarte. Jenna décida de profiter de la décontraction de l’instant et de la chaude ambiance familiale pour leur annoncer la proposition de Vic. Instantanément, le silence se fit. On aurait dit qu’une bombe venait d’éclater au beau milieu de la table, et cinq paires d’yeux ahuris se tournèrent vers la jeune femme.
Trent réagit le premier.
— Eh ben dis donc ! déclara-t-il, avant de replonger sa cuillère dans le pot de glace. Victoria doit être dans un sacré pétrin pour te demander de la remplacer.
Devant le ton incrédule et désinvolte de son frère aîné, Jenna se figea, bouche bée. Est-ce qu’il insinuait par là que ce que lui proposait Victoria était complètement absurde ? La croyait-il à ce point incapable d’assumer un travail de journaliste ? Autant tirer les choses au clair… 
— Qu’est-ce que tu t’imagines ? s’insurgea-t-elle. Je suis l’égale de Victoria dans l’organigramme du journal, nous nous partageons de nombreuses tâches et je crois avoir les ressources intellectuelles requises pour discuter avec un autre adulte de façon intelligible. Même si, avec toi, il ne faut même pas y songer.
— Qu’est-ce que j’ai dit ? protesta vainement Trent.
Il n’avait pas très bien suivi le raisonnement de sa sœur mais ne pouvait se méprendre sur son expression furibonde, aussi préféra-t-il se taire et piquer du nez dans son bol de glace. C’est alors que leur père décida de mettre son grain de sel.
— A New York ? Pas question !
— Et pourquoi ça ? s’enquit Jenna, dont l’irritation changea de cible.
— On a besoin de toi ici.
— C’est un mauvais prétexte et tu le sais parfaitement. Je n’en aurai que pour deux jours et je serai rentrée à la maison avant que vous ayez fini les restes de ce dîner.
Le père de la jeune femme redressa le menton, avec cet air d’entêtement obstiné qui avait toujours eu le don de rendre folle son épouse.
— Je n’aime pas ça. C’est beaucoup trop dangereux. Tu n’es qu’une petite provinciale. Tu serais complètement perdue dans une aussi grande ville, mon bébé.
— Je ne pars pas à Bangkok mais à New York, répliqua Jenna, blême de rage. Je travaille bien à Atlanta cinq jours par semaine. Où est la différence ? Je suis tout à fait capable de me débrouiller.
— On ne peut pas comparer New York à Atlanta, rétorqua son père, qui ne semblait pas mesurer l’énervement de sa fille. Ici, c’est le Sud, ça n’a rien à voir.
— Au nom du ciel ! s’exclama Jenna en minaudant avec un fort accent sudiste. Je crois pouvoir survivre à une incursion chez ces maudits exploiteurs yankees. Et si ce n’était pas le cas, tranquillisez-vous. Je fuirai à toutes jambes pour retrouver la plantation.
Trent gloussa et manqua de s’étrangler avec une bouchée de tarte.
— Ote-moi d’un doute, Jen. Tu nous joues quoi, là ? Scarlett O’Hara ?
— Ferme-la, conseilla Christopher qui sentait que l’ambiance tournait à l’orage.
Trent se le tint pour dit mais leur père revint à la charge.
— Christopher, explique-lui, toi ! Je t’en prie !
Officier de police à Atlanta, son frère aîné avait sûrement nombre d’histoires sordides à leur servir sur les bas-fonds new-yorkais, mais Jenna, dont la colère grandissait, n’était pas d’humeur à les entendre.
— Tu sais, papa, je suis une femme, maintenant. J’ai été mariée, j’ai divorcé, j’ai deux enfants…  Et je ne suis plus ton bébé, c’est fini tout ça. Même si ça te paraît extravagant, je suis tout à fait capable de mener à bien cette interview, de prendre un taxi, de me diriger dans le métro et…  J.D. arrête ça tout de suite !
Le plus jeune de ses fils venait d’entamer un duel contre son frère aîné et faisait d’amples moulinets avec sa cuillère pleine de glace. Devant le regard menaçant de sa mère, il se leva sur-le-champ et, l’air coupable, tenta de nettoyer la glace répandue sur la nappe. Se contenant pour retenir les mots rageurs qui se pressaient sur ses lèvres et qui auraient été totalement déplacés aux oreilles de jeunes enfants, Jenna le regarda s’activer.
Habitué à gérer des situations autrement plus périlleuses, Christopher intervint pour détendre l’atmosphère.
— Calme-toi, Jen. Papa ne voulait pas te vexer. Il est juste un peu inquiet, c’est tout. Comme nous tous.
La jeune femme redressa la tête pour fixer ses frères et son père. Ils n’avaient pas l’air gênés le moins du monde, seulement désarçonnés par la violence de sa réaction. A vrai dire, elle en était la première surprise. Depuis quand un tel ressentiment bouillonnait-il en elle ?
Petey, qui avait fini sa glace, décida d’encourager sa mère.
— Moi, je suis sûr que tu vas faire un boulot formidable, maman. Tu es la meilleure.
Ce n’était sûrement qu’un stratagème pour obtenir une portion supplémentaire de dessert, néanmoins, Jenna en tira une satisfaction enfantine. Il y avait au moins quelqu’un dans cette maison qui trouvait qu’elle était bonne à autre chose qu’à confectionner des tartes aux pêches.
Elle se pencha pour saisir la tête blonde, tout ébouriffée, de son fils et lui planta un gros baiser sur le front, avant que le gamin rougissant ait pu échapper à son étreinte.
— Merci, mon amour. Toi, au moins, tu crois en ta mère, n’est-ce pas, mon chéri ?
— Ouais, répondit Petey avec conviction. Tu pourras lui raconter plein de trucs sur nous. C’est toi qui as organisé les décorations d’Halloween à l’école, c’est toi aussi qui as obtenu que le père de Randy nous achète des uniformes pour l’équipe junior de basket, et en plus, tu sais faire de superpaniers de Pâques, comme ceux qu’on a apportés à la maison de retraite de mamie Resnick.
— Et tu pourras lui dire que tu es très bonne cuisinière, ajouta J.D., conciliant.
Le sourire de Jenna se figea. Mieux qu’un discours, les propos de ses fils en disaient long sur l’ignorance totale qu’ils avaient du métier de journaliste. Et aussi sur l’image qu’ils se faisaient d’elle. A leurs yeux, elle n’était pas une personne à part entière, mais tout bonnement une mère. C’est-à-dire quelqu’un qui leur rendait la vie plus facile, qui veillait chaque matin à ce qu’ils partent en classe vêtus de propre et l’estomac plein, qui les conduisait à leur entraînement de football, leur lisait des histoires le soir, et pleurait bêtement d’émotion quand ils lui rapportaient de jolis dessins de l’école…  Oui, pour eux, elle n’était qu’une maman.
Contrairement à Christopher et à son père, qui avaient enfin compris qu’il valait mieux se faire tout petits, Trent, avec son manque habituel de tact, était totalement imperméable à la tension ambiante. Il ne put s’empêcher de faire de l’esprit.
— C’est ça, Jen. Si tu veux que ce type craque, tu n’as qu’à lui offrir une part de ta tarte aux pêches. Il va t’avouer tous les détails de leur romance en moins de temps que les délinquants qu’alpague Christopher n’en mettent à trouver un alibi, déclara-t-il, très content de lui.
Complices, les trois hommes éclatèrent de rire, imités par les garçons, qui n’avaient pas bien compris la blague de leur oncle.
Face à l’hilarité générale, Jenna prit le parti de ne pas réagir. Elle voulait épargner à ses fils une querelle déplaisante. Elle se retira donc sans un mot dans la cuisine où elle s’attaqua à la vaisselle, pendant que Trent aidait Petey à faire ses devoirs et que son père s’installait devant son programme télévisé favori. Soucieux de dérider sa sœur, Christopher débarrassa la table et proposa même son aide pour la vaisselle. Mais sa tentative de conciliation fit long feu. Chassé de la cuisine, il rejoignit les autres dans le salon.
D’habitude, Jenna utilisait le lave-vaisselle, mais, ce soir-là, elle emplit l’évier d’eau savonneuse et décida de faire la plonge. Elle n’éprouvait aucune envie de se joindre à sa famille et même ses fils, à cet instant, lui apparaissaient comme des étrangers. Vraiment, la conduite de ses proches était impardonnable. Peu importait que leurs arguments fussent exactement ceux qu’elle avait opposés à midi à Victoria, ils auraient dû la soutenir et l’encourager au lieu de se moquer d’elle. En tout cas, ils auraient pu faire au moins semblant de croire qu’elle était à la hauteur. Elle avait quand même suivi des études supérieures, exerçait un métier sérieux, s’occupait seule de ses enfants…  Elle était loin d’être stupide, non ?
En même temps, elle savait bien que, si sa famille s’obstinait à ne pas la prendre au sérieux et continuait d’interférer dans sa vie, elle en avait une part de responsabilité. Cela faisait des années qu’elle laissait ses frères prendre les décisions à sa place. Le pli était pris, maintenant. Depuis la mort de son épouse, son père aussi avait reporté ses tendances protectrices sur elle, sans qu’elle réagisse, et dans ce contexte, l’échec de son mariage n’avait rien arrangé.
A l’époque, Jack Rawlins était le beau parleur le plus séduisant que Jenna ait jamais rencontré. Il rêvait d’échapper à la comptabilité, qu’il considérait comme un travail médiocre et ennuyeux, et de s’évader vers les tropiques, pour goûter à l’indolente douceur d’une vie paradisiaque. Entre eux, ç’avait été le coup de foudre. Ils avaient ressenti une attraction physique, aussi irrésistible qu’éphémère, qui balaye tout sur son passage. Aussi, malgré l’opposition farouche de sa famille, s’était-elle enfuie avec Jack.
Tous deux avaient continué longtemps à caresser leurs rêves chimériques, même après la naissance des garçons. Jack avait acheté un vieux bateau à radouber, car il projetait de bourlinguer sur toutes les mers du globe, et Jenna se voyait déjà étendue sur le pont au soleil, les cheveux humides d’embruns, en train de rédiger un journal où elle consignerait tous les détails de leurs aventures. Elle aspirait à partager avec Jack une vie exaltante, loin de l’atmosphère étouffante et bornée d’Atlanta.
Mais, au cours de ces cinq ans, les rêves de Jenna avaient fini par évoluer. Ses fils allaient bientôt rentrer à l’école, ils avaient besoin de stabilité. Il lui semblait qu’effectuer les réparations indispensables dans la maison qu’ils venaient d’acheter était plus essentiel que d’investir dans le bateau qui rouillait en cale sèche et prenait racine dans leur jardin. Elle commençait d’ailleurs à se demander s’il était possible de survivre sur une île du Pacifique en se contentant d’amour et d’eau fraîche. Ne valait-il pas mieux devenir réalistes et n’envisager de naviguer que de temps en temps, pour les vacances, en abandonnant l’idée d’un départ définitif ?
Naïvement, elle s’était figurée que Jack en était arrivé aux mêmes conclusions qu’elle. Ils habitaient une banlieue agréable et même si l’existence qu’ils menaient manquait singulièrement de fantaisie, elle était sûre qu’il était heureux. Après tout, ce n’était pas si grave de faire des compromis avec ses rêves. Chacun ne doit-il pas, tôt ou tard, se confronter à la réalité ?
Mais, un beau jour, elle était retombée sur terre pour découvrir que Jack, lui, n’avait pas changé et qu’il n’avait jamais eu l’intention de se fixer. Il venait de vider leur compte en banque et avait utilisé toute la réserve de leurs cartes de crédit pour acheter deux billets d’avion pour Tahiti. Il était apparu que sa secrétaire partageait ses goûts pour l’aventure !
Heureusement, la procédure de divorce, bien qu’elle ait été très douloureuse, n’avait pas duré longtemps et Jenna avait réussi à épargner aux enfants les détails de la lâcheté de leur père. Totalement anéantie, elle avait vendu la maison, était retournée vivre chez son père et s’était attelée à la lourde charge de rembourser ses dettes. Elle n’oubliait pas comment sa famille avait alors serré les rangs autour d’elle et l’avait formidablement soutenue dans cette mauvaise passe.
Elle s’était accordé un unique accès de vengeance. Oh, elle n’était pas une sainte ! Alors, un beau matin, le bateau que Jack avait abandonné derrière lui, sous prétexte qu’il était trop petit, avait été réduit en cendres par un mystérieux incendie.
Le temps avait passé et elle avait réalisé peu à peu que Jack ne lui manquait pas tant que ça. Cela faisait si longtemps, déjà, qu’ils n’étaient plus sur la même longueur d’onde. Les garçons s’étaient eux aussi habitués à n’avoir plus aucune nouvelle de lui. Les jours de leurs anniversaires ou de Noël, quand ils ne recevaient pas la moindre carte postale, Jenna réalisait combien elle haïssait cet homme.
En méditant sur son passé, face à l’évier d’où s’échappait un nuage de vapeur, elle essuya machinalement la sueur qui perlait à son front. C’est alors qu’elle aperçut par hasard son reflet dans la vitre, transformée en miroir par la nuit noire, et se figea.
Qui était cette femme ?
Cela faisait des années qu’elle ne se souciait plus de son apparence physique mais, là, tout à coup, elle se jaugea plus attentivement qu’elle ne l’avait jamais fait. Et ce qu’elle découvrit lui fit peur.
Elle avait toujours trouvé que sa chevelure châtaine, un peu terne, manquait d’épaisseur. C’est pourquoi elle préférait les coupes courtes, qui mettaient sa nuque en valeur. Mais à quel moment son manque de coquetterie s’était-il transformé en négligence ? Et ce n’était pas seulement à cause de l’éclairage peu flatteur du plafonnier qui accusait ses cernes et lui donnait l’air maladif. Son regard morne et assombri avait visiblement perdu tout son éclat, et elle fut saisie par son expression fermée. Pourtant, c’était le pli amer de sa bouche qui était le plus troublant. Elle avait toujours été fière de sa bouche et pensait que c’était ce qu’elle avait de mieux. Avec son arc bien dessiné, ses jolies commissures relevées et sa lèvre inférieure pulpeuse et vibrante, c’était une bouche qui appelait le baiser. En tout cas, c’est ce que lui avait déclaré Jack à l’époque de leurs amours. Il avait surement dû débiter les mêmes fadaises à sa secrétaire  —  Quelle importance ? Or, aujourd’hui, il n’y avait vraiment pas de quoi se glorifier, en découvrant ces lèvres minces et dures, qui lui donnaient l’air d’une femme aigrie, qui serre les dents pour réprimer son désespoir. Que s’était-il donc passé ? Comment un tel changement avait-il pu lui échapper ?
Perdue dans la contemplation de l’étrangère dont la vitre lui renvoyait l’image, Jenna ne prit même pas conscience que l’eau était devenue trop froide pour faire la vaisselle. Elle savait bien que son divorce avait brisé toute sa superbe et que ses sentiments n’y avaient pas survécu, mais elle pensait avoir surmonté tout cela. Elle croyait avoir réussi à recoller les morceaux et retrouvé assez d’allant pour se jeter de nouveau dans le flot de la vie. Si tel était le cas, qui était donc cette inconnue qui la fixait ? Combien de temps lui restait-il avant que la vie ne lui inflige de nouvelles épreuves ? Ses fils partiraient un jour, ils n’auraient plus besoin d’elle. Est-ce qu’elle allait continuer longtemps cette existence sans joie qui ne lui apportait que des déceptions ?
« Je ne vais pas me laisser faire sans combattre, jura-t-elle à son reflet dans la vitre. Il n’est pas trop tard pour réagir. »
Elle abandonna les derniers plats à tremper, se sécha les mains et emprunta l’escalier en évitant de se faire remarquer de sa famille, absorbée dans un feuilleton télévisé. Parvenue dans sa chambre, elle composa le numéro de Vic, sans se donner le temps de changer d’avis et se fut soulagée que son amie décroche dès la deuxième sonnerie.
— Qu’est-ce que tu es en train de faire ? lui demanda-t-elle.
— Devine ! Ma valise, bien sûr.
Il y eut des bruits sourds, de l’autre côté de la ligne et Victoria rattrapa en catastrophe l’écouteur qui lui avait glissé des mains.
— Dis, comment ferais-tu pour nettoyer une tache de sauce hollandaise sur un chemisier de coton blanc ?
— Essaye un mélange d’eau gazeuse et de lessive.
— J’étais sûre que tu aurais bon un truc. Alors, qu’est-ce que tu as décidé ?
— Je pars, répondit Jenna, sans hésiter.
Vic eut une exclamation de joie.
— Super ! J’avais bien dit à Lauren qu’une fois rentrée chez toi, après avoir bien réfléchi, tu te découvrirais une de bonne douzaine de raisons d’y aller.
Jenna ne put s’empêcher de sourire.
— Il se trouve que je n’en ai que six, précisa-t-elle.
— Et on peut savoir lesquelles ?
— Papa, Christopher, Trent, Petey et J.D.
— Si je compte bien, ça ne fait que cinq. Et la sixième ?
Jenna respira profondément et confessa :
— C’est moi.
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— Arrête de me fixer comme ça ! répéta Jen à Lauren, pour la troisième fois, dans l’ascenseur privé qui les menait à la suite royale du Belasco.
— Je ne peux pas m’en empêcher, répondit son amie en souriant malicieusement. Je suis encore sous le choc.
En découvrant l’hôtel, Jenna avait été agréablement surprise par le charme raffiné et l’ambiance très « vieille Europe » de l’établissement. Elle s’était imaginé que, vu sa position et sa fortune, Mark Bishop serait descendu dans un palace au luxe plus clinquant.
Lauren, plus blasée qu’elle, n’avait pas semblé le moins du monde impressionnée par le décor, mais, en revanche, elle ne pouvait détacher les yeux de sa compagne.
— Comment as-tu trouvé le temps de faire tout ça ? demanda-t-elle, admirative.
Il y avait, en effet, quelque chose de prodigieux dans la métamorphose de son amie, entre leur déjeuner de la veille et le décollage de leur avion, le matin même. Il faut dire que Jenna, qui savait qu’elle ne pouvait tout à fait revendiquer le titre de journaliste, avait décidé d’en avoir au moins l’apparence et elle s’était employée, dans le peu de temps dont elle disposait, à acquérir l’allure pleine d’assurance et de sophistication qui lui semblait propre à la fonction. La réaction éloquente de Lauren prouvait que ses efforts n’avaient pas été vains.
— C
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